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SÉANCE DU LUNDI 44 OCTOBRE 1867. 
PRÉSIDENCE DE M. CHEVREUL. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


HISTOIRE DE L’ASTRONOMIE. — Réponse à la Lettre de M. Faugère, de ce 
jour (1); par M. Cnasres. 
ik 


« M. Faugère m'a demandé, par une Lettre du 10 de ce mois, de lui 
confier la pièce trouvée dans l’habit de Pascal, et envoyée à Newton par 
M: Perrier, désirant en faire faire un fac-simile. Il m'a demandé en outre 
de lui confier, jusqu’au lendemain, la Lettre du Roi Jacques II à Newton, 
du 12 janvier 1689. Je lui ai envoyé sur-le-champ, par le porteur de sa 
Lettre, ces deux pièces, lui disant qu’il n’était nullement nécessaire qu’il 
me renvoyàt dès le lendemain la Lettre du Roi Jacques, comme il me le 
marquait. J’exprimais en outre l'espoir que M. Faugère pourrait trouver 
dans les archives des Affaires étrangères quelque trace de l'intervention du 
Roi Louis XIV, au sujet des reproches adressés à Newton. 

» On vient de me remettre, à mon arrivée à l’Académie, une Lettre par 
laquelle M. Faugère veut bien me prévenir que la comparaison de la Lettre 


( 1) Voir la Lettre de M. Faugére, lue en séance par M. le Secrétaire perpétuel, ci-après 
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du Roi Jacques avec une Lettre qui existe au Ministère des Affaires étran= 
gères montre une différence radicale, et qu'il croit devoir en dire un mot 
dans une Lettre qu’il adresse à M. le Président de l’Académie. 

» J'ai pensé, en apprenant ainsi que M. Faugère s’adressait de nouveau 
à l’Académie, qu’il allait enfin répondre aux réfutations que j'ai faites en 
détail de tous les points de sa Lettre du 9 septembre, comme j'avais fait au- 
paravant de sa Lettre du 26 août : réfutations toujours appuyées de preuves, 
et qu’un contradicteur qui a pris l'initiative de l'attaque dans une question 
où il se reconnait incompétent sur le point principal, tout mathématique, 
et qui vante si haut son respect de la vérité, ne devrait point laisser sans 
réponse. 

» Mais M. Faugère, dans sa Lettre dont M. le Secrétaire perpétuel vient 
de donner lècture, ne répond encore à rien, et continue son système d’arti- 
culations sans donner aucune preuve. Il dit que la Lettre du Roi Jacques 
comparée avec la mienne est autographe, et « parfaitement authentique, 
» puisqu'elle fait partie du dépôt des Affaires étrangères, » 

» Que la Lettre soit parfaitement authentique, je l’admets; mais qu’elle 
soit autographe, qu'est-ce qui le prouve? Car c'est là la question. Voilà 
donc encore une assertion sans aucune preuve. M. Faugère n'indique pas 
mème la date de cette pièce; à qui elle est adressée; quel en est le sujet; 
si le Roi était encore sur le trône ou à Saint-Germain quand elle a été 
écrite. 

» L'affirmation que la Lettre est autographe est-elle plus sérieuse que 
l'Histoire anecdotique qu’invoquait M. Faugère pour prendre le faussaire sur 
le fait? On peut en douter, et tout le monde sera porté à penser le contraire; 
car on sait que les correspondances diplomatiques, et cette pièce.en est 
une probablement, puisque c’est aux Affaires étrangères qu’elle se trouve, 
ne sont autographes que dans des circonstances très-particulières. Les mi- 
putes des Lettres peuvent être de la main du souverain, mais il les fait 
expédier; il signe simplement les copies, en y mettant quelquefois le com- 
pliment aulographe (x). 

» Eh bien, ilexiste dans l’Jsographie un fac-simile d’une Lettre du Roi Jacques 
à Catinat, du 17 août 1697, existant à la Bibliothèque impériale ; et ce fac- 
simile est conforme à la Lettre que M. Faugère a encore entre les mains. 


(1) J'ajouterai que les souverains ont eu des secrétaires qui imitaient leur écriture et-leur 
signature, et qu’on appelait les secrétaires de la main. C’est ainsi qu'on s’est mépris pendant 
un temps sur des Lettres de Henri IV et de Louis XIV, que l’on croyait autographes, et qui 
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Puis-je espérer qu'il voudra bien faire la vérification que j’indique, et en 
rendre compte à l’Académie dans sa prochaine séance ? Je possede plus 
d’une trentaine d’autres pièces dont celle-là fait partie : il y a encore des 
Lettres à Newton et des Notes autographes signées, qui se rapportent à des 


recherches historiques dont on sait que s’occupait le Roi Jacques, qui était 
fort instruit. 
IT. 


M. Faugère demande formellement à l'Académie que M. le Président 
écrive officiellement à M. le Directeur de la Bibliothèque impériale, et Pin- 
vite à soumettre à l’examen des membres les plus compétents de son admi- 
nistration mes documents, et avant tout les écrits attribués à Pascal. 

Il est évident, ajoute-t-il, que les écrits prétendus de Pascal une fois 
» reconnus apocryphes, tous les documents qui sont cités à l'appui et qui 
» s’y référent devront, par cela même, être regardés comme étant égale- 
» ment faux. » 

» C'est-à-dire que M. Faugère ne veut pas qu’on recherche s’il a existé 
des relations entre Pascal et Newton. Pour lui, la question est résolue 
à priori, indépendamment de tous les documents qui s’y rapportent. Ces 
documents, il les déclare tous faux, comme M. R. Grant. Et il ne les connait 
pas, il ne veut pas les connaître, car il sait fort bien que je me serais em- 
pressé de les mettre sous ses yeux. 

» M. Faugère donne un spectacle bien singulier. Quand j'ai annoncé 
que Pascal devait être mis au nombre des géomètres cités par Newton 
comme ayant découvert, ainsi que lui, les lois de l’attraction, et que je 
produisais deux Lettres et quatre Notes à l’appui de cette communication, 
l’Académie m'a invité à compléter ces premières preuves qui devaient 
associer Pascal à la gloire d’une grande découverte. En effet, le vœu de tous 
ici devait être unanime. Eh bien, M. Faugère, qui se déclare incompétent 
dans la question mathématique, qui dès lors ne peut en apprécier l’im- 
portance et juger les documents qui s’y rapportent, renouvelle néanmoins 
ses protestations contre mes efforts en réponse aux objections de nos voi- 
sins d'outre-Manche, dont il avait invoqué l'intervention. 

Il renouvelle, dis-je, ses protestations, quand il a pu voir dans nos 


étaient d’un secrétaire de la main. Depuis, on y a regardé de plus près; et l’on sait distinguer 
les véritables autographes. Il en a été de même des Lettres de M°* de Maintenon, dont une 
partie ont été écrites et signées, pendant un temps, par M'°d’Aumale, son amie et sa 
confidente. 
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Comptes rendus que, jusqu’à présent, j'ai répondu à toutes les objéctiqps 
qui sont venues de part ou d'autre. Et c’est quand cette longue polémique 
s’épuise, touche à sa fin, que M. Faugère vient protester et demander une 
enquête. ” | 

» Cette demande est la continuation adoucie d’une espèce de dénoncia- 
tion qu’il a déjà tentée dans sa lecture du 26 août. 

» Puisque ce mot dénonciation semble provoquer un doute de la part 
d’un de nos confrères, je vais le justifier. M. Faugère a dit, au sujet de mon 
refus de faire connaître à M. Le Verrier de qui je tenais mes documents : 
» Assurément, il y aurait dans une pareille déclaration un élément précieux 
» d’information. » Qu’a entendu par là M. Faugère? Il le dit clairement 
quelques lignes plns bas, quand il invoque les devoirs qu'impose « la mora- 
» lité publique encore plus que l'intérêt de la science. » Personne n’a pu se 
méprendre sur la signification de pareilles phrases. Mais voici quelque 
chose de plus significatif encore. 

» A la suite de notre réunion du 19 août, au moment où M. le Pré- 
sident nous quittait pour se rendre à la séance, M. Faugère me demanda 
de qui je tenais mes documents. Je lui répondis : La question est de juger 
les pièces que je produis; le nom de M. Paul ou de la famille Paul, de qui 
je les tiens, n’y est pour rien; M. Paul, d’ailleurs, pourra vous dire 
qu'il n’a pas de comptes à vous rendre. « Ah! reprit M. Faugère, répon- 
» dant à M. Paul, vous n’avez pas de comptes à me rendre! eh bien, vous 
» êtes un faussaire, et Je vais vous dénoncer à la justice. » Eh bien, ai-je 
répliqué, prenez que je suis le faussaire. 

» Voilà la signification de l'appel de M. Faugère aux devoirs qu’impose 
la moralité publique, qu'il reproduit aujourd'hui sous forme d’enquête 
officielle qu’il demande à M. le Président d’ordonner. 


LIT, 


» Quant à cette enquête, je répondrai très-nettement, sans avoir besoin 
de rappeler les détails sur les erreurs en fait de vérification d’écritures dont 
il a été question dans notre séance du 30 septembre, que je ne regarde 
point M. l’Administrateur et MM. ses collègues de la Bibliothèque impériale 
comme des experts en écriture; ce sont tous des érudits, des savants, des lit- 
térateurs distingués, mais je doute qu’ils s’attribuent un autre titre, et qu’ils 
veuillent se charger de résoudre la question qui s’agite au sujet des travaux 
de Pascal et de Newton. 


» Is savent que les éléments leur manqueraient absolument; car ils 
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n’ont point de collections proprement dites d’autographes. C’est ainsi qu'il 
n'existe point, je crois, à la Bibliothèque impériale, de Lettres de Montes- 
quieu; il nes’y trouve qu’une seule pièce sans signature, contenant des notes 
qui semblent ne passe faire suite. De même il n’existe qu’une seule Lettre de 
Malebranche. Je pourrais étendre considérablement ces citations. Cepen- 
dant il est bien évident, comme on l’a vu dans la séance du 30 septembre, 
qu'il faut plus d’une Lettre et même plus d’une série de Lettres d’un au- 
teur, pour inférer, avec quelque probabilité, que telle pièce est ou n’est pas 
de lui. 

» Mais si j'ai regardé l'enquête restreinte et à huis clos demandée avec 
tant d’insistance par M. Faugère, comme inadmissible dans une telle ques- 
tion, je rappelle que j'ai invoqué, et j'invoque de nouveau une enquête 
générale, de la part de toutes les personnes qui veulent bien prendre intérêt 
à la question. Je communiquerai, comme je l’ai déjà dit, et fait déjà avec 
succès, mes documents à qui voudra les voir. Que ceux qui voudraient 
alléguer qu'ils ne sont pas compétents pour juger par eux-mêmes de l’écri- 
ture ou de l’ancienneté des papiers, amènent avec eux des experts qui 
les éclaireront. Que puis-je faire mieux? De plus, je prépare la publication 
qu’a demandée Sir David Brewster, et Je prendrai des mesures pour que mes 
documents puissent être toujours consultés. S'ils sont indignes du grand 
nom de Pascal, le triomphe de M. Faugère et de la vérité, qui seule l’inspire, 
n’en sera que plus éclatant, et se perpétuera. Que peut-il demander de plus? 


IV. 


» Je reviens sur l’origine des documents. J’ai déjà dit (séance du 12 août, 
p. 271), et on l’a vu du reste par une foule de citations, que ces papiers pro- 
venaient du cabinet de Desmaizeaux, qui a été l’ami et le confident de New- 
ton. Il n’a jamais refusé de convenir que Newton avait eu des relations avec 
Pascal ; il a même montré la totalité des pièces se rapportant à ces rela- 
tions, à plusieurs de ses amis, notamment à Montesquieu; mais plus tard il 
y a mis plus de réserve, et a refusé, avec franchise, d’en donner commu- 
nication, alléguant qu’il ne s’en considérait que comme dépositaire. Je pos- 
sède à ce sujet plusieurs correspondances de Desmaizeaux, dont il n’y a 
point eu jusqu'ici nécessité de parler. Après la mort de Desmaizeaux, ses 
papiers ont été vendus. Un Français, grand collectionneur (1), en a acquis 
D 

(1) Le chevalier Blondeau de Charnage, qui s’attachait principalement aux pièces généa- 
logiques et se les procurait souvent par des échanges, en donnant des pièces autographes 
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sinon la totalité, au moins une grande partie, où se trouvait cette masse 
de documents concernant Newton. Un savant anglais (1) a fait des dé- 
marches, écrit des Lettres, que je possède, pour acquérir tout ce qui pro- 
venait du cabinet de Desmaizeaux. Il lui a été répondu que ce cabinet 

n’était plus intact, qu'une partie des pièces avait été cédée. Il a demandé 
dans quelles mains avaient passé les papiers de Newton. Il Ini a été répondu 
que le nouveau possesseur les conservait. Plus tard un savant historien (2) 
dont j'ai aussi une Lettre, se trouvant à Paris, à fait une démarche sem- 
blable, qui a échoué. Voilà ce qui concerne l’origine première de ces pa- 
piers, dont je n’avais point à parler d'abord, parce qu'elle est étrangère au 
contenu des documents, qui devait seul fixer l’attention des savants et des 
esprits sérieux. On le comprend aisément; car si j'avais négligé de pro- 
duire ces documents, et qu’on les eût trouvés après moi, aurait-on dû les 
détruire, quelque intérêt qu’ils présentassent, par la raison que je n'étais plus 
là pour en dire l’origine ? 

» Quant à leur origine immédiate à mon égard, il me suffit de dire que la 
famille, des plus honorables, dans laquelle ils se trouvaient, a pensé qu'à 
raison de la nature de mes travaux ces papiers pouvaient m'être agréables, 
et me les a fait proposer. 

» Je rappellerai, en terminant, que mes adversaires s’obstinent à ne pas 
vouloir aborder franchement l’examen de la question capitale de ce débat, 
savoir: Ÿ a-t-il eu des relations entre Pascal et Newton? 

Chaque série de mes documents, les Lettres de Montesquieu, comme 
celles de Mariotte, de Malebranche, de Labruyère, du Roi Jacques, de 
l’abbé Bignon, et beaucoup d’autres, suffit pour prouver ces relations. 

Comment interpréter cette persistance de MM. Faugere et Le Verrier, 
comme de MM. R. Grant et Brewster, à déclarer les documents faux sans 
vouloir en examiner aucun? 

N'accuse-t-elle pas la crainte d’y trouver la preuve de leur erreur, et 
la réfutation de leurs assertions non suffisamment réfléchies ? 

» M. Le Verrier, qui à annoncé qu'il allait répondre à ma communica- 
tion de la derniere séance, relative aux nombres de Pascal reproduits dans le 
livre des Principes de Newton, refuse maintenant de le faire, parce qu'il a été 


littéraires. Sa collection a été décrite dans quatre volumes : Dictionnaire de titres originaux.… 
ou Inventaire général du cabinet du chevalier Blondeau de Charnage, ci-devant Ms | 
d'infanterie. Paris, 1764, 4 vol. in-12. Il a paru depuis un 5° volume. 

(1) 3. Winthrop, professeur de Mathématiques. 

(2) William Robertson. 
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interrompu. Je l'invite très-vivement à reprendre la parole: j’ai en main les 
Fe JPA ré . Q 2 , 

documents que j’ai pensé pouvoir me servir pour ma réplique. M. Le Ver- 

rier refuse absolument ; j'en exprime le regret. » 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Observations relatives aux Lettres écrites 
par des souverains; par M. Le GÉNÉRAL Monix. 


« À une époque assez éloignée, il a été souvent d’usage, chez les souve- 
rains, que des Lettres en apparence écrites et signées par eux-mêmes le fussent 
par des personnes de confiance qui savaient imiter leur écriture. Le Roi 
Louis XIV, entre autres, semble avoir adopté cet usage, et c’est ce qui peut 
expliquer les nombreux détails d'administration dans lesquels il paraît être 
entré. Entre autres exemples que l’on en peut citer, je crois devoir faire 
connaitre l’existence, dans les Archives de la ville de Saverne, de plusieurs 
ordres de marche ou simples feuilles de route, avec indication des gîtes et 
des lieux de séjour, donnés à des détachements de vingt à vingt-cinq 
hommes partant des points les plus éloignés du territoire, pour le recrute- 
ment de l’armée réunie à Phalsbourg. Ces pièces portent la signature du 
Roi et le contre-seing du ministre Letellier de Louvois. Qu’elles aient été 
signées par le Roi lui-même ou par un délégué, elles n’en montrent pas 
moins la part considérable et directe que prenait alors le souverain à l’or- 
ganisation des armées, de même qu’aux autres branches de l'administration 
du pays, et elles peuvent servir à expliquer des différences, dans l'écriture 
de pièces qui n’en sont pas moins l'expression réelle de la pensée de celui 
qui était censé les avoir écrites. » 


« M. Le Verriær déclare de nouveau que l’injure qui serait faite au 
caractère de Newton n’est basée sur aucun document sérieux. 

» En se fondant sur des pièces attribuées à Pascal et à Galilée, et de la 
vérité desquelles on ne peut donner aucune preuve, sinon qu'elles se certi- 
fieraient les unes les aütres, on conclut que Newton aurait attribué à 
Cassini, entre autres, des observations qu’il aurait reçues de Pascal, et cela 
dans l'intention frauduleuse d'enlever à Pascal l’honneur de la découverte 
de faits importants pour le système du monde. 

» Newton expose nettement, dans son édition du livre des Principes 
donnée en 1726, que les observations et les mesures sur lesquelles il 
s'appuie sont de Cassini, et il le fait en deux endroits différents. N'y eût-il 
que cette déclaration du grand géomètre produite en présence de ses con- 
temporains, qui savaient à quoi s’en tenir, on ne devrait pas hésiter à s’y 
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fier plutôt qu’à des pièces dénuées de preuves et venant on ne sait d'ou. 

» Mais les observations de Cassini existent, et il suffit de les consulter 
dans les Mémoires de notre Académie pour reconnaitre qu’elles sont iden- 
tiques à celles données par Newton en 1726. Cassini fait connaître ses in- 
struments, donne les dates et les détails de ses observations qui ont été 
faites entre la première et la dernière édition du livre des Principes 

» Aucun doute ne peut donc être permis. Newton a été sincère; les 
observations qu’il rapporte comme étant de Cassini sont bien de cet astro- 
nome français. Et en conséquence, les fes prétendues de Galilée et de 
Pascal, et qui n'auraient pu être vraies qu’à la condition que les observa- 
tions citées par Newton n'auraient pas été de Cassini mais bien de Pascal, 
sont controuvées; celles attribuées à Galilée autant et plus que les autres. » 


OPTIQUE. — Lettre à M. Élie de Beaumont, au sujet des DEEE de phares; 
par Sir Davin Brewsrer. 


« Allerley-Melrose, le 21 août 1867. 


» Je regrette que M. Reynaud ait soumis à l’Académie les observations 
qu’il voulait faire sur la brochure que j'ai eu l'honneur de lui adresser. 
L'Académie, je le crois, n’acceptera pas la mission de décider la question 
qui a été portée inconsidérément devant elle, et le Compte rendu n ’est pas le 
journal daps lequel elle devrait être discutée. 

» M. Reynaud a gracieusement déclaré que, s'il n’était pas retenu par 
mon âge et mon honorabilité, il aurait entrepris la tâche facile de répondre 
à ma brochure. Je l'invite à revenir sur sa résolution et à suivre sa pre- 
mière impression. Dans ses rapports sévères avec les intérêts et la réputa- 
tion des individus, la vérité ne peut avoir d’égards pour l’âge, et l’âge 
devant sa lumière abdique ses priviléges. 

M. Reynaud trouvera la tâche qu'il désire entreprendre moins facile 
qu'il ne l'imagine : je suis prêt à lui résister devant quelque tribunal que 
ce soit, et, afin de faciliter son entreprise, je demande la permission de lui 
faire connaître les difficultés “is il aura à combattre. 

» 1° C'est un fait positif qu’en 1812 j'ai décrit un appareil de lentilles 
et de miroirs, au moyen duquel un rayon de lumière ou plusieurs rayons 
parallèles pouvaient être entièrement condensés en un foyers et par lequel 
la lumière de ces foyers pouvait être entièrement renvoyée en un rayon ou 
en plusieurs rayons parallèles. Deux exemplaires de l’ouvrage dans lequel 
cette invention est décrite ont existé à Paris, l’un dans la Bibliothèque de 
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l’Institut, et l’autre dans celle de M. Biot. L'appareil qui y est décrit est 
exactement le méme que l'appareil du phare soumis par Fresnel à l’Académie 
des Sciences le 29 juillet 1822. 

»_2° On dira que j'aiappliqué cet appareil seulement à la lumière du 
soleil et non à l'éclairage des phares. Cela est complétement faux. J'ai 
donné la preuve directe et circonstanciée, et acceptée comme irrésistible 
par les jurisconsultes, les ingénieurs et les autorités navales et militaires, 
qu'entre 1812 et 1820 j'ai été en communication fréquente avec les ingé— 
nieurs du Bureau des Phares de l'Écosse et avec le Bureau lui-même, les 
pressant d'appliquer mon appareil à leurs phares. 

» M. Reynaud peut à peine faire un appel sérieux à une opinion de 
M. Arago, qui n'avait jamais vu ou entendu parler d'aucun des documents 
sur lesquels ma réclamation est appuyée. Ses observations ont été publiées 
à une époque où lui et moi étions engagés dans une controverse; mais, plus 
tard, ce grand homme, que j'aimais et admirais, exprima son regret des 
relations dans lesquelles nous nous trouvions, me fit un noble présent, et, 
comme le savent tous les Membres de l’Académie, devint mon avocat le 
plus chaud et mon ami. 

» C’est avec beaucoup de chagrin que je me vois obligé de soutenir une 
réclamation dans laquelle les amis de Fresnel voient une atteinte à sa mé- 
moire. Comme auteur de perfectionnements et comme inventeur des appa- 
reils de phares, ce grand homme, grand sous tant d’aspects, n’a pas d’égal, 
et on ne pourrait accroître la réputation européenne dont il jouit à ce titre 
en enlevant à un collaborateur l'honneur d’une invention qui lui est due 
incontestablement. » 


HYDRAULIQUE. — Sur les travaux de conduite d’eau exécutés récemment 
à Alatri, près de Rome; par le P. Secenr. 


« Je demande à l’Académie la permission de l’entretenir d’un travail 
hydraulique considérable qui vient d’être accompli dans les États ponti- 
ficaux, auquel j'ai pris quelque part et au sujet duquel j'ai reçu des infor- 
mations qui pourront être utiles à la pratique et à la science. Il s’agit 
d’une conduite exécutée pour fournir l’eau potable à deux villes de la pro- 
vince de la Campagna Romana, Alatri et Ferentino. Ces deux villes sont 
placées sur les sommets de montagnes isolées, et séparées des sources les 
plus voisines par des vallées larges et profondes. On a dû mettre en usage les 
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moyens les plus perfectionnés qu'ait imaginés l’industrie moderne, et une 
profonde connaissance des théories hydrauliques. mg RE 

» La partie la plus difficile du problème était. de réussir à porter. | eau 
au sommet de la ville d’Alatri, car le reste ne présentait aucune difficulté 
vraiment sérieuse. | 

» Ce résultat avait déjà été obtenu en partie par les anciens Romains, 
qui, à une époque d’environ deux cents ans avant Jésus-Christ, avaient fait 
un aqueduc forcé à siphon renversé, dont le point le plus bas était déprimé 
de 100 mètres au-dessous de la débouchée de l’eau pour approvisionner 
la partie basse de la ville. Jai eu le bonheur de retrouver les traces de cet 
aqueduc jusqu’à la prise d’eau, et de le suivre jusqu'aux réservoirs faits 
dans Alatri. S'il n’y avait eu qu’à desservir la ville d’Alatri, le parti le plus 
simple eût été de suivre l’ancien tracé de l’aqueduc, qui était fait avec des 
tuyaux en terre cuite, renforcés par une couche d’un béton de demi-mètre 
d'épaisseur, et les procédés modernes n'auraient pas eu grand'peine à 
obtenir un bon résultat. 

» Mais il s'agissait encore de desservir Ferentino; pour cela, il fallait 
porter l’eau à un point plus élevé au moins de 34 mètres, et, à cause des dif- 
ficultés suscitées par les propriétaires de l’ancienne prise d’eau, il a fallu 
abandonner l’ancienne source et se servir d’une autre, beaucoup plus éloi- 
gnée. 

» Le nouveau tracé de la conduite présentait de graves difficultés, car il 
exigeait trois siphons renversés l’un à la suite de l’autre, disposés de façon 
que le sommet de la courbe intermédiaire restait notablement au-dessous 
de la débouchée de l’eau au sommet de la ville. 

» Toutes ces difficultés étaient bien propres à décourager dans une telle 
entreprise; mais Je l’ai toujours soutenue, puisque nous pouvions compter 
déjà sur la résistance des tubes français en fonte de M. Festugère de Brous- 
sevalle, et des jonctions en caoutchouc de M. Petit. En effet, nous avons 
déjà à Anagni une conduite de cette espèce, qui fonctionne sous l’énorme 
pression de 300 mètres d’eau, et dans laquelle l’eau est lancée d’un seul 
jet jusqu’au sommet, par une pompe mue par une chute d’eau. La con- 
duite d’Alatri ne demandait pas une force plus considérable, Les autres 
difficultés auraient été facilement vaincues par l'habileté de l'ingénieur 
directeur, M. Olivieri. 

» En effet, il s’est très-bien acquitté de cette tâche, et l’eau jaillit depuis 
plusieurs mois au sommet de la ville, à la grande satisfaction des habitants. 

» Voici quelques éléments relatifs à la ligne de conduite : 
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Ordonnée de la source dite de Travalle. . SET +... 690,000 
Ordonnée du point où finit la conduite en fonte du diamètre 
de o",10, et où commence la conduite forcée du diamètre 


de OMATOe: Sn, VIRE he A À 218,477 


Ordonnée au fond Uuprenier siPhOTE PET ANIMERMENAUUEL 90,261 
Ordonnée au sommet,.entre le premier et et le deuxième siphon. 106,649 
Ordonnée au fond du deuxième siphon..........,......, + 67,260 
Ordonnée au sommet, entre le deuxième et le troisième siphon. 100,279 
Ordonnée au fond du troisième siphon, et au point le plus bas. 1,707 
Ordonnée de la porte de la ville au réservoir romain. ....... 100,242 
Ordonnée au sommet de la ville, à l’ancienne Acropolis, où se 
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» L’aqueduc a environ 15 kilomètres. Au commencement, sur une 
longueur de 1035 mètres, il est en maçonnerie ayant une section de 
0,25 X 0,30, avec une pente de : pour 100. Le reste a une pente moyenne 
de 4,3 pour 100, ce qui a permis de réduire le diametre des tubes à 0",10, 
sur une longueur de 3718 mètres. 

» Depuis ce point, la conduite a un diamètre de 0",15 sur une longueur 
de 10094 mètres. La partie qui est forcée a 9600 mètres environ. Cette der- 
nière longueur forme un grand siphon principal avec deux siphons secon- 
daires, comme nous l’avons dit. Au sommet des siphons secondaires, fonc- 
tionnent des soupapes de Betancourt. Cette conduite se prêtera, avec le 
temps, à des expériences hydrauliques, très-intéressantes pour la vérification 
des formules théoriques; mais jusqu'ici ces expériences n’ont pu être entre- 
prises, afin de.ne pas interrompre le service de la ville, qui manque encore 
de réservoir, et encore parce que l’eau, à cause de la grande sécheresse des 
derniers étés, n’atteignait pas son volume normal. Il paraît cependant, dès 
maintenant, que la hauteur du battant ou de la charge dans le bras le plus 
long du siphon est un peu plus grande que ne l’indiquent les formules. La 
conduite a été essayée à 23 atmosphères, et elle a parfaitement résisté. 

» Le débit normal doit être de 14 litres par seconde, quantité qu’on a 
réellement atteinte avec une élévation de charge de quelques mètres seule- 
ment plus grande que l'élévation calculée. Des recherches plus exactes 
seront faites bientôt. | | 

» Ce grand travail a été exécuté sous la surveillance des ingénieurs du 
gouvernement pontifical, et sous la direction de M. re Olivieri, qui 
s'était déjà acquitté de travaux pareils, à une moindre échelle, à Patrica et 
à Ceccano. Les dépenses ont été faites par la ville, avec une subvention de 


100 000 francs donnée par le Saint-Péere sur sa cassette. e 
1e 
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» Le succès de ces conduites forcées, exécutées pour la première fois à Ana- 
gni, complétement aux frais du Saint-Père, a encouragé les autres villes des 
mêmes montagnes, qui bientôt seront toutes pourvues de cet élément si né- 
cessaire à la vie. Déjà depuis deux ans, Serre jouit de ce bénéfice et a une 
conduite forcée de 9 kilomètres, avec un siphon d'environ 100 mètres de 
pression au-dessous de la débouchée, construite par l'ingénieur J. Armel- 
lini, d’après le tracé que je lui avais indiqué. Le même ingénieur est main- 
tenant employé à la conduite pour Ferentino. 

» Ces expériences en grand décideront la question de la meilleure mé- 
thode de jonction des tubes. Le système à caoutchouc ne laisse rien à dé- 
sirer sous le rapport de la süreté. On doute de sa durée, mais l’expé- 
rience a prouvé qu'après quatre ans de service les tubes se trouvent 
très-bien soudés par une espèce de mastic trés-résistant, formé par la 
matière de la gomme avec le fer et le soufre, et parfaitement étanche. 
Quelques-unes de ces conduites fonctionnent depuis quatorze ans, sans dé- 
faut appréciable et sans que rien indique leur détérioration. La seule con- 
dition est qu’elles soient abritées de la lumière et de l'air: or c’est ce qui 
a lieu effectivement dans la pratique, les tubes étant profondément enterrés. 
Cet enfouissement sert aussi à conserver l’eau fraiche, ce qui ne saurait 
être trop recommandé, car, dans ces grandes chutes, l’'échauffement dû à la 
transformation de l’action de la gravité en chaleur n’est point négligeable. 
Ainsi, à Patrica, pour une chute d’environ 4oo mètres, l’eau s’échauffe de 
plus de 2 degrés. 

» Tous ces travaux ont été éminemment patronnés par le Souverain Pon- 
tife, qui a prodigué dans cette circonstance les subventions et les facilités 
de toute espèce pour en déterminer le succès, en laissant à la charge des 
populations le moins possible de dépenses. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Suite des aperçus sur les pays électriques ; 
par M. 3. Fourner. 


« Dans ma précédente Note sur les pays électriques, j'ai spécialement 
porté mes investigations du côté des régions lointaines. Il me reste donc 
actuellement à concentrer le champ de ces recherches en faisant remarquer 
qu'il existe, dans les montagnes du bassin du Rhône et dans leurs annexes, 
quelques espaces qui se distinguent par des dégagements électriques d’une 
intensité parfois très-remarquable, tandis que jusqu’à présent le silence le 
plus absolu règne pour d’autres, malgré l’apparente identité des surfaces. 
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Je désire que les détails dans lesquels je vais entrer excitent l'attention 
des observateurs, de façon à produire enfin l'établissement de quelque 
loi météorologique. 
» Laissant à cet égard de côté les détails déjà mentionnés par M. Arago, 
je fais immédiatement ressortir ce qui concerne le groupe alpin et juras- 
sien, quitte à revenir plus tard sur les parties occidentales de nos contrées. 


ÉLECTRICITÉ ALPINE. 


» 1° Jllumination des rochers du mont Blanc. — A. Dans la nuit du 
11 août 1854, M. Blackwel stationnant sur les Grands-Mulets (altitude, 
3455 mètres), le guide F. Ir. Couttet sortit de la cabane vers 11 heures du 
soir et vit les crêtes de ces montagnes tout en feu. Il parla aussitôt de son 
observation à ses compagnons; tous voulurent s'assurer du fait, et effective- 
ment ils virent qu'en vertu d’un effet d'électricité produit par la tempête, 
chacune des saillies rocheuses des alentours semblaitilluminée. Leurs vête- 
ments étaient littéralement couverts d’étincelles, et lorsqu'ils exhaussaient 
les bras, les doigts devenaient phosphorescents. 

» À cette même heure, nous avions à Lyon une assez forte pluie, avec 
le tonnerre par le sud-ouest, et l’ensemble de la journée avait été très- 
orageux. 

» B. D’apres les renseignements dont je suis redevable à l’obligeance de 
M. V. Payot, naturaliste connu de tout le monde, le guide Ir. Couttet, de 
Chamounix, lors de son ascension au mont Blanc du 25 août 1841, avec 
M. Chenal, fut surpris aux Grands-Mulets par un orage qui leur fit courir 
un danger réel à cause des éclairs et des tonnerres qui les enveloppaient 
sans relâche. Toutes les pierres autour d’eux avaient leurs étincelles élec- 
triques, et pourtant la cime du mont Blanc aussi bien que le ciel étaient 
d’une sérénité parfaite. 

» 2° Electricitésur le Breven. — En 1767, pendant un temps très-orageux, de 
Saussure, Jalabert et Pictet se trouvaient sur le Breven (altitude, 2520 metres). 
Là ils n'avaient qu'à élever la main et à étendre un doigt pour sentir une 
sorte de picotement à son extrémité. Cette remarque, d’abord faite par Pic- 
tet, fut bientôt suivie d’une autre, en ce sens que la sensation devint plus 
vive; elle était même accompagnée d’une espèce de sifflement. A son tour, 
Jalabert, dont le chapeau était garni d’un galon d’or, entendit autour de sa 
tête un bourdonnement effrayant. On tirait des étincelles du bouton de ce 
même chapeau, aussi bien que de la virole de sa canne. 

» Enfin, l'orage grondant avec violence dans le nuage qui planait sur 
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leurs têtes, il fallut descendre du sommet jusqu'à 20 ou 24 mètres plus bas, 
où l’on ne ressentit plus les influences de cette électricité. à 

» 30 Electricité des neiges étalées sur le sol de la Jungfrau. — La neige 
couchée à terre n’est pas opposée à ces manifestations; c’est du moins un 
fait qui ressort des détails suivants : le 10 juillet 1865, M. Watson, accom- 
pagné de plusieurs autres touristes et de guides, visitait le col de la Jung- 
frau. La matinée avait été très-belle; mais, en approchant du col, ils aper- 
cevaient de gros nuages qui s’y amoncelaient, et au moment de latieindre, 
la caravane fut assaillie par un fort coup de vent, accompagné de grêle. 
Au bout de quelques minutes, la retraite dut s'effectuer, et pendant la 
descente la neige continuait de tomber en telle quantité que la petite troupe, 
se trompant de direction, chemina pendant quelque temps dans le Latoch- 
Sittel. 

» À peine eut-on reconnu cette erreur, qu'un formidable coup de ton- 
nerre retentit, et, bientôt après, M. Watson entendit une espèce de siffle- 
ment qui partait de son bâton : ce bruit ressemblait à celui,que fait une 
bouilloire dont l’eau en ébullition chasse vivement la vapeur au dehors. On 
fit une halte, et l’on remarqua que les cannes ainsi que les haches, dont 
chacun était muni, émettaient un son pareil. Ces mêmesobjets, enfoncés dans 
la neige par l’une de leurs extrémités, n’en continuèrent pas moins à pro- 
duire ce singulier sifflement. Alors un des guides ôta son chapeau, en s’é- 
criant que sa tête brülait. En effet, ses cheveux étaient hérissés comme 
ceux d’une personne qu'on électrise sous l'influence d’une puissante ma- 
chine, et chacun éprouva des picotements, une sensation de chaleur au vi- 
sage aussi bien que sur d’autres parties du corps. Les cheveux de M. Wat- 
son se tenaient droits et roides; le voile qui garnissait le chapeau d’un 
autre voyageur se dressa verticalement, et l’on entendait le sifflement élec- 
trique au bout des doigts agités dans l’air. 

» La neige elle-même émettait un bruit analogue à celui qui se serait 
produit par la chute d’uüne vive ondée de grêle. Cependant, aucune appari- 
tion de lumière ne se manifesta ; mais certainement il n’en eût pas été ainsi 
durant la nuit. D’autres coups de tonnerre arrêtaient subitement tous ces 
phénomènes, qui pourtant recommençaient avant même que le grondement 
de la foudre se fit entendre dans les échos des montagnes. D'ailleurs, tous 
éprouvèrent un choc électrique plus ou moins violent sur divers points; le 
bras droit de M. Watson en fut paralysé pendant quelques minutes, jus- 
qu'à ce que l’un des guides l’eût poussé violemment avec la main; mais une 
douleur se fit encore sentir à l'épaule durant plusieurs heures. Enfin, à midi 
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et demi, les nuages s’éloignèrent et ces effets finirent par disparaître après 


avoir duré vingt-cinq minutes environ. 


À Lyon, une forte brise nord neutralisait complétement les manifesta- 


tions orageuses. 


4°%Ælectricité du Piz Surley.— Un peu plus à l’est on arrive aux Grisons, 


qui touchent à J'Italie. Ici je dois laisser parler M. H. de Saussure, dont 
2; D pes . r . . n . . 

J'ai déjà mentionné les observations faites au Mexique et qui vient de me 
transmettre la Note suivante : , 


» 


» 


€ Le 22 juin 1865, partant de Saint-Moritz (Grisons), je fis l’ascension du 
Piz Surley, montagne granitique dont le sommet plus ou moins conique 
s'élève à l'altitude de 2300 mètres. Pendant les journées précédentes le 
nord avait régné avec persistance; il devint variable le 22, et le ciel se 
chargea de nuages errants. Vers midi ces vapeurs augmentèrent, se réu- 
nirent au-dessus des cimes les plus élancées, en se tenant d’ailleurs assez 
élevées pour ne pas voiler la plus grande partie des sommités de l’Enga- 
dine, sur lesquelles tombérent bientôt des averses locales. Leur aspect de 
vapeurs poussiéreuses, avec une demi-transparence, nous fit supposer qu’il 
ne s'agissait que de giboulées de neige ou de grésil. 

En effet, vers 1 heure du soir, nous fûmes assaillis par un grésil fin, 
clair-semé, en même temps que des giboulées analogues enveloppaient 
la plupart des aiguilles rocheuses telles que les Piz Ot, Piz Julier, Piz Lan- 
guard et les cimes neigeuses de la Bernina; tandis qu’une forte averse 
de pluie fondait sur la vallée de Saint-Moritz. 

Le froid augmentait, et à 1"30" du soir, arrivés au sommet du Piz 
Surley, la chute du grésil devenant plus abondante, nous nous dispo- 
sâmes à prendre notre repas près d’une pyramide en pierres sèches qui 
en couronne la cime. Appuyant alors ma canne contre cette construction, 
j'éprouvai dans le dos, à l’épaule gauche, une douleur fort vive, comme 
celle que produirait une épingle enfoncée lentement dans les ‘chairs, et 
en y portant la main, sans rien trouver, une piqüre analogue se fitsentir 
dans l’épaule droite. Supposant alors que mon pardessus de toile conte- 
nait des épingles, je le jetai; mais loin de me trouver soulagé, les douleurs 
augmentèrent, envahissant tout le dos d’une épaule à l’autre, et elles 
étaient accompagnées de chatouillements, d’élancements douloureux 
comme ceux qu'aurait pu produire une guëpe ou tout autre insecte se 
promenant dans mes vêtements, où il me criblait de piqüres. 

» Otant à la hâte mon second paletot, je n’y découvris rien qui fût de 
nature à blesser les chairs, tandis que la douleur prenait le caractere 
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d’une brûlure. Sans y réfléchir davantage, je me figurai quélma chemise 
de laine avait pris feu et j'allais me déshabiller complétement, lorsque 
notre attention fut attirée par un bruit qui rappelait les stridulations des 
bourdons. C'étaient nos bâtons qui chantaient avec force, en produisant 
un bruissement analogue à celui d'une bouilloire dont l’eau est sur le 
point d’entrer en ébullition; tout cela peut avoir duré environ quatre 
minutes. \ 
» Dès ce moment, je compris que mes sensations douloureuses prove- 
naient d’un écoulement électrique très-intense, qui s’effectuait par lesom- 
met de la montagne. Quelques expériences improvisées sur nos bâtons ne 
laissèrent apercevoir aucune étincelle, aucune clarté appréciable de jour, 
mais ils vibraient dans la main de façon à faire entendre un son intense. 
Qu’on les tint verticalement, la pointe soit en haut, soit en bas, où bien 
horizontalement, les vibrations restaient identiques, mais le sol demeurait 
inerte. Alors le ciel était devenu gris dans toute son étendue, quoique 
inégalement chargé de nuages. 
» Quelques instants après, je sentis mes cheveux et ma barbe se dresser en 
produisant sur moi une sensation analogue à celle qui résulte d’un rasoir 
passé à sec sur des poils roides. Un jeune homme qui m'accompagnait 
s’écria qu’il sentait tous les poils de sa moustache naissante, et que, du 
sommet de ses oreilles, il partait des courants très-forts. D’autre part, en 
élevant la main, je vis des courants non moins prononcés s'échapper de 
mes doigts. Bref, une forte électricité s’écoulait des bâtons, habits, che- 
veux, barbe et de toutes les parties saillantes de nos corps. 
» Un coup de tonnerre lointain vers l’ouest nous avertit qu’il était temps 
de quitter la cime, et nous descendimes rapidement jusqu’à une centaine 
de mètres. Nos bâtons vibrèrent de moins en moins à mesure que nous 
avancions, et nous nous arrêtämes lorsque leur son fut devenu assez 


-fäible pour ne plus être perçuqu’en les approchant de l'oreille, La dou- 


leur au dos avait cédé dès les premiers pas de la descente, mais j'en con- 
servais encore une impression vague. Dix minutes après le premier, un 
second roulement de tonnerre se fit entendre encore à l’ouest dans un 
grand éloignement, et ce furent les seuls. Aucun éclair ne brilla, et, une 
demi-heure après notre départ de la cime, le grésil avait cessé; les nuages 
se rompaient. Enfin, à 2° 30% du soir, nous atteignimes de nouveau le 
point culminant du Piz de Surley pour y trouver le soleil. Mais, le même 


Jour, il régnait un violent orage sur les Alpes bernoises, où une dame 
anglaise fut foudroyée. 
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» Au surplus, nous jugeâmes que notre phénomène devait s'être étendu 
sur toutes les hautes cimes rocheuses de la chaîne des Grisons, même 
jusqu’à l'horizon où divers pics rocailleux étaient, comme celni que nous 
occupions, enveloppés par des tourbillons de grésil, tandis que les 
grandes sommités neigeuses de la Bernina semblaient en être exemptes 
malgré les nuages déchirés qui les couronnaient. 

» Le phénomène électrique qui vient d'être décrit, et que l’on pourrait 
appeler Île chant des bâtons ou le bourdonnement des roches, n’est pas rare 
dans les hautes montagnes, sans pourtant y être très-fréquent. Parmi les 
guides que j'ai interrogés à ce sujet, les uns ne l'avaient jamais observé, 
les autres ne l’ont entendu qu’une ou deux fois dans leur vie, Toutefois, 
il convient de faire observer qu’il se présente précisément dans les jour- 
nées où le ciel menaçant éloigne les voyageurs des cimes culminantes. 
Quoi qu'il en soit, comme il n’a encore été que rarement enregistré 
d'une manière positive par la science, j'ai cru devoir insister sur ces 
détails. 

» Déjà, au Nevado de Toluca, j'avais assisté à des scènes du même genre, 
mais beaucoup plus intenses, à cause de sa position sous les tropiques et 
de son altitude de 4548 mètres. 

» Cependant le rapprochement des diverses observations permet de dis- 
tinguer entre elles plusieurs points communs. L 
» Ainsi: 1° L’écoulement de l’électricité par les roches culminantes se 
produit sous un ciel orageux chargé de nuages bas, enveloppant les 
cimes ou passant à une très-petite distance au-dessus d'elles, mais sans 
qu'il y ait de décharges électriques à proximité du lieu où se mani- 
feste l’écoulement continu. 

» 2° Dans tous les cas observés, le sommet de la montagne était enveloppé 
par une giboulée de grésil, ce qui pourrait faire supposer que l’écoule- 
ment continu de l'électricité du sol vers les nuages n’est pas étranger à 
sa formation. Ainsi, pendant l'observation du 22 juin 1865 en particu- 
lier, toutes les aiguilles rocheuses se trouvaient dans les mêmes condi- 
tions météorologiques, tandis que les vallées situées entre les pics rece- 
vaient de fortes ondées de pluie. Cependant il faut aussi faire ici la 
part de la température plus élevée de ces bas-fonds, où le grésil allant se 
fondre tourne à l’état de pluie. Il y a longtemps que M. de Charpentier 
a fait ressortir la portée du fait, et, grésil ou neige, les résultats doivent: 
être les mêmes. » 
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ÉLECTRICITÉ JURASSIENNE. 


» 5° Électricité des prairies près de Courtavon. — En vertu de la loi du 
parallélisme des axes montagneux si catégoriquement détaillée par M. Élie 
de Beaumont, les principales inflexions des Alpes sont représentées dans 
le Jura, et, chose curieuse, les épanchements électriques, si prononcés 
dans l’angle du mont Blanc, se reproduisent dans l’angle correspondant 
du Jura compris entre Porentruy et Neufchâtel, comme le démontrent les 
observations suivantes, bien qu'elles aient été faites sur des surfaces d’une 
nature fort différente des précédentes. 

» Prenons donc d’abord les espaces herbeux qui se couvrent d’éclairs 
rasants, d’où la dénomination d’éclairs de prairies. 

» A. Un fait de ce genre a été très-bien observé dans les environs de 
Porentruy, au pied du Jura et près de Courtavon. Là se trouve, à 100 
mètres au-dessus d’une vallée, l'antique château de Morimont, dont la res- 
tauration a été confiée à M. l’Ingénieur des Mines Quiquerez de Délémont, 
savant bien connu par ses beaux travaux miniers et archéologiques. Étant 
occupé à diriger les ouvriers, le 25 août 1865, il fut surpris par deux 
orages successifs, entre 9 heures et midi. À 3 heures du soir, il en survint 
un troisième avec des nuages excessivement bas. Alors l'électricité se ma- 
nifestait d’une façon effrayante sur toute l'étendue des prés du voisinage ; 
les étincelles se succédaient coup sur coup, sous la forme de rapides trai- 
nées lumineuses courant sur les gazons au lieu d’être en l'air. Le bruit gé- 
néral était tel, que les crépitations particulières ne se distinguaient en 
aucune façon. D'ailleurs, il ne pleuvait pas; mais on se trouvait presque 
dans le nuage, et tout avait été mouillé par les averses de la matinée. 

» B. Dans cette même journée, à 3 ou 4 lieues à l’est du Morimont 
et sur Île prolongement de la même chaïne du Jura, mais quelques minutes 
plus tard, on remarqua également avec épouvante des éclairs qui couraient 
sur les prés et sur les champs, comme si le terrain était embrasé. M. Qui- 
querez n’est donc pas le seul qui ait observé le phénomène, et j'ajoute que 
les orages s’étendirent jusqu’à Lyon. 

» 6° Electricité des lacs près de Neufchâtel. — Des diffusions du même 
ordre se manifestent sur les lacs, et déjà M. Arago a mentionné le fait pour 
un étang de Parthenay (Vendée), dans sa Notice sur le tonnerre, p. 335. 

» La Société d'Histoire suisse en vit un exemple, le 2 août 1850, en navi- 
guant sur le lac de Moret, à 8 ou 9 heures du soir, Alors le tonnerre se fai- 
sait entendre à Montbéliard, Châlon et Bourg. 
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» Pareillement sur le lac de Bienne, des bateliers de Nidau ont cru, un 
moment, traverser une nappe de feu. Malheureusement, je ne trouve pas 
PR ? . r ’ Q 
aujourd’hui la date de l'événement, de sorte qu’il faut me borner à le men- 
Uonner comme s'étant produit à une époque très-récente. 


APERÇUS CONJECTURAUX. 
+ 


» On vient de voir qu'a l'égard de ces dégagements de l'électricité ter- 
restre se reproduit l'indifférence déjà signalée dans ma première Note au 
sujet des coups de foudre. Ceux-ci tombent du ciel sur des surfaces mi- 
nérales, aqueuses, boisées, tout comme, réciproquement, le fluide émane 
d’emplacements de la nature la plus variée, rocheux, herbeux, lacustres et 
neigeux. 

» Mais pourquoi cette prédilection pour les points d’entre-croisement 
des dislocations alpines et jurassiennes? Et d’ailleurs, je note en passant 
que les vastes massifs de la Jungfrau, ainsi que ceux de la Bernina, sont eux- 
mêmes des bombements provenant d'effets complexes. 

» Avant de m’aventurer dans cette voie, en quelque sorte géologique, 
qui semblait s'ouvrir devant moi, j'ai voulu savoir si d’autres nœuds, 
non moins singuliers, ne seraient pas assujettis à des relations pareilles. 
La magnifique aiguille du mont Viso se présentait d’une façon assez nette 
pour w’engager à consulter un bon observateur, curé des environs, et dont 
il sera question dans une autre occasion. Sa réponse a été que les illumina- 
tions ou phénomènes du genre de ceux dont je lui parlais étaient parfai- 
tement inconnus dans son district. Ainsi donc, sachons encore attendre. » 


CHIRURGIE. — De l’ablation des malléoles fracturées, dans les luxations du 
pied compliquées de l'issue des os de la jambe au travers des téquments ; 
par M. Cu. Sénicor. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


« Résumé et conclusions. — 1° La résection des surfaces articulaires tibio- 
péronières et l’ablation des malléoles fracturées semblent les indications 
les plus favorables au traitement des luxations du pied compliquées de 
plaie et de l'issue des o$ de la jambe. 

» 2° Des incisions longitudinales doivent être étendues aux deux côtés de 
la jambe, au delà des extrémités osseuses, afin d'ouvrir largement l’articu- 
lation tibio-tarsienne et d'offrir une libre issue aux liquides épanchés dont 


la rétention et la putridité sont prévenues. 
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» 3° Ces incisions font cesser la tension et l’étranglement des téguments et 
favorisent la réduction. La résection des surfaces osséo-cartilagineuses per- 
met également de replacer plus aisément les os luxés, relâche les tissus et 
tend à rendre la guérison plus simple et plus prompte. 

» 4° Si l’astragale était brisé, il faudrait enlever les fragments mobiles, 
ou même la totalité de l'os; on se bornerait à en détacher la couche osséo- 
cartilagineuse supérieure ou tibiale, si l’on ne constatait pas de fracture et 
que l'opération n’entrainät ni trop de délabrement, ni trop de diff- 
cultés. 

» 5° Les fibro-cartilages articulaires se séparent des os subjacents, en 
totalité ou en partie, dans les articulations ouvertes et suppurées, et jouent 
alors le rôle de corps étrangers, ou sont absorbés sur place. Ces change- 
ments exigent habituellement un temps assez long, et on peut espérer 
l’abréger par la résection. 

» 6° La conservation du périoste des extrémités des os de la jambe 
et des malléoles n'aurait aucun avantage et peut être négligée. 

» 7° Parmi les indications curatives auxiliaires, l’immobilité tient le 
premier rang. La réduction doit être complète et le pied maintenu à angle 
droit sur la jambe et très-légèrement incliné en dedans, comme il l’est natu- 
rellement. 

» 8° Les attelles plâtrées, embrassant la partie postérieure de la jambe, le 
talon et la face plantaire du pied, semblent le meilleur moyen de conten- 
tion. Il est nécessaire de les doubler de coton et de les recouvrir d’un vernis 
imperméable pour en empécher le ramollissement. On les renouvelle dès 
qu'elles étranglent les parties, font obstacle au libre écoulement du pus où 
cachent des lésions (ulcérations et abcès) qu’il importe au chirurgien de 
reconnaitre et de combattre. 

» 9° L’ankylose est en général le résultat le plus désirable à obtenir. 
Chez les jeunes gens cependant, et lorsque les plaies sont fermées rapidement 
et sans accidents, on pourrait tenter la formation d’une pseudarthrose par 
des mouvements provoqués et renouvelés. Les cellules régénératrices restent 
à l’état fibreux et fibro-cartilagineux, et une certaine mobilité s'établit entre 
le tibia et l’astragale, et remplace, au moins en partie, la jointure du cou- 
de-pied. Dans tous les cas, les articulations médio-tarsienne et astragalo- 
scaphoïdienne aident, par leur laxité, au rétablissement des usages du 
PNA et la marche, favorisée par un talon un peu élevé, s'exécute faci- 
ement, 


» 10° Nous ne parlons pas des accidents ordinaires primitifs, et consé— 
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cutifs, si fréquents à la suite des luxations compliquées du pied ; l’histoire 
en est tracée dans tous les ouvrages de chirurgie, et les procédés que nous 
avons proposés ont pour but d'en prévenir le plus grand nombre. 

» 11° Nous ne croyons pas avoir résolu toutes les questions que nous 
venons d'exposer, L'expérience seule, et une expérience prolongée, pourra 
en fixer définitivement la valeur. Mais nous sommes convaincu de l’avan- 
tage, dans les sciences expérimentales et pratiques comme la nôtre, d’ap- 
peler l'attention et la controverse sur les difficultés qui se présentent chaque 
Jour et que l’on n’est pas encore parvenu à résoudre. Chacun s’efforce alors 
d'apporter sa part d'observation aux points en litige, et la science et l’art 
s’éclairent et se perfectionnent. » 


M. Haine adresse de Vienne deux opuscules imprimés en allemand, 
et relatifs aux météorites du cabinet minéralogique de la cour. 


Ces opuscules seront soumis à l’examen de M. Daubrée pour en faire, 
s’il le désire, l’objet d’une communication verbale à l'Académie, 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur la nature des miasmes fournis par le corps de 
l’homme en santé; par M. 3. Lemaire. (Suite.) (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie, à laquelle M. Pasteur 
est prié de s’adjoindre.) 

« Partis des corps qui les fournissent, c’est à la surface du corps, en 
dehors des organes, que les Microphytes et les Microzoaires se développent 
sur l’homme en santé. 

» Le dépôt, vulgairement appelé crasse, que la sueur, les poussières 
atmosphériques et celles qui sont contenues dans le linge produisent sur la 
peau de tout le monde, et quis’y accumule chaque jour, fournit des myriades 
de ces petits êtres. Ils sont d'autant plus nombreux que cette crasse est plus 
abondante. Ce dépôt, qui contient une matière albuminoïde provenant de 
la sueur, est constamment entretenu à l’état humide ou semi-liquide par 
la transpiration insensible et par les glandes sudoripares, activées dans le 
jour par l’exercice, la nuit par la chaleur du lit. Le contact de l'air et la 
température moyenne du corps, voisine de + 37 degrés centigrades, font 
que ce dépôt est dans les conditions les plus favorables à la fermentation, 
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par conséquent pour que les Microphytes et les Microzoaires s’y déve- 
loppent. 

» En l'étudiant sur des hommes et des femmes de trente àsoixante-dix ans, 
qui avaient négligé pendant huit et quinze jours les soins de la toilette, 
voici ce que j'y constatai, après avoir provoqué la transpiration au moment 
de l'examen : odeur fétide aux régions ano-périnéale, inguino-scrotale, 
inguino-vulvaire et aux pieds, produite par la matière qui s’y était amassée. 
Elle rougissait faiblement le papier de tournesol. Le microscope y révélait 
l'existence, en grand nombre, de corps diaphanes, sphériques, ovoïdes et 
cylindriques, semblables à ceux dont j'ai constaté l’existence dans l’air con- 
finé, au fort de l'Est; de plus, des myriades de Bactéries (Bacterium termo, 
Bacterium catenula, formés de deux, trois, quatre et cinq articles; Bacterium 
punctum), des Vibrions, des Spirillum volutans et des Monades ovoïdes, dont 
quelques-unes étaient échancrées. 

» La matière recueillie sous les aisselles rougissait le papier de tournesol 
et contenait des spores ovoïdes, des corps diaphanes et de rares Bacterium 
termo. Celle qui s'était amassée sur le devant de la poitrine, à l’épigastre, 
sur l’abdomen et aux régions lombaires et dorsales, rougissait fortement 
le papier de tournesol. Elle contenait des spores rondes, offrant un noyau 
central qui les fait ressembler à des pièces de monnaie : ces spores ont de 
0,00/4 à 0,005 de millimètre de diamètre; puis d’autres spores ovoiïdes, 
dont un certain nombre était en état de bourgeonnement et dont quelques- 
unes étaient bijuguées : leur longueur variait de 0,0035 à 0,0045 de milli- 
mètre et leur largeur de 0,0025 à 0,0035 de millimètre. Point d’animalcules. 
J’attribue leur absence à la grande acidité de cette crasse. 

» Le cérumen ne contenait ni corps diaphanes, ni spores, ni animalcules. 

» L'air confiné se sature assez vite de la vapeur d’eau fournie par les 
poumons et par la peau. Alors, l'atmosphère ne pouvant plus en prendre, 
l'enveloppe cutanée se couvre de sueur. Ces conditions favorisent à la fois 
le développement des Microphytes et des Microzoaires sur la peau et dans 
l'air confiné, dont la température est plus élevée que celle de l'atmosphère 
extérieure. 

» Dans des expériences que j’ai faites sur les fermentations alcooliques et 
putrides, j'ai démontré que les gaz et les vapeurs qui s’en dégagent entrai- 
nent en grande quantité des propagules, des spores, des corps reproduc- 
teurs de Microzoaires et même des animalcules, entièrement développés. 
C'est de cette manière que ceux qui existent sur la peau me paraissent se 
répandre dans l’atmosphère. 
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» J'ai fait des expériences à l'air libre, à Paris, par une température de 
+ 35 à + 36 degrés centigrades, sur de la viande, des solutions d’albu- 
mine et sur d’autres matières fermentescibles. Dans ces conditions, j'ai 
constaté que douze heures suffisent pour le développement de Bacterium 
termo et de Vibrions. La présence d’animalcules, entièrement développés 
six heures après la condensation de la vapeur d’eau recueillie dans les 
chambrées du fort de l'Est, peut être expliquée par la température élevée du 
corps de l’homme et par l'existence d’une grande quantité de vapeur 
d’eau dans cet air, conditions qui hâtent leur développement. 

» Les effets rapides et pernicieux produits par les miasmes des pays chauds 
et par ceux qui sont fournis par le corps de l’homme en santé pourraient 
bien tenir à ce qu’ils sont plus vigoureux, ce qui est démontré parce qu’ils 
arrivent plus vite à l’état adulte que ceux des pays tempérés, dont les effets 
sont beaucoup moins redoutables. 

» Le dépôt qui se forme dans la vapeur d’eau condensée au-dessns des 
marécages, dans les salles de dissection d'hôpital et dans l’air confiné, a été 
considéré comme une substance azotée qui se putréfie, Je me suis assuré 
que, dans tous ces cas, il est le résultat du développement de Microphytes 
et de Microzoaires. 

» Je n’ai pas trouvé de ces petits êtres dans le mucus provenant des 
fosses nasales, du pharynx, de la cavité buccale, de l’urètre, du vagin, ni 
dans les crachats bronchiques d'hommes et de femmes en parfaite santé. 
J’en ai conservé dans de petites bouteilles bouchées, renfermant de l'air, et 
j'ai constaté qu’ils résistent plus longtemps à la décomposition que la 
viande et d’autres matières organiques. 

» Des micrographes ont signalé l'existence de Bactéries et de Vibrions 
dans la matière pultacée qui s’amasse sur les dents, ainsi que dans les restes 
d'aliments. J'ajouterai que, sur les individus qui ont des dents cariées et les 
gencives irritées ou malpropres, on y trouve en outre des Spirillum volu- 
tans et des Monades en grand nombre. 

» Je me suis assuré que les produits de la respiration qui traversent une 
bouche en cet état entraînent non-seulement des corps reproducteurs de 
Microzoaires, mais même de ces petits êtres entiérement développés. ! 

» On pense généralement que, dans la vapeur d’eau qui se dégage des 
poumons, lorsqu'elle est ramenée à l’état liquide à l’aide du froid , il se 
forme, au bout de quelques jours, un dépôt de matière azotée qui se pu- 
tréfie. Les expérimentateurs ont été induits en erreur. Le dépôt qui s’est 
formé dans leurs expériences tient au développement d’infusoires provenant 
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de l'air ambiant et de la bouche. Ces derniers sont entraînés par les pro- 
duits de l'expiration. 

» Si l’on nettoie préalablement la cavité buccale et la gorge, avec de l’eau 
contenant 2 pour 100 d'acide tartrique, qui tue les Microzoaires, et qu'on 
lave ensuite ces parties largement avec de l’eau pure; cette précaution prise, 
si l'on aspire l'air par les narines, et que l’on fasse passer le produit de 
l'expiration dans un tube à boules entouré de glace, dont une extrémité est 
maintenue entre les lèvres, et que l’on évite d’y introduire de la salive, la 
vapeur d’eau de la respiration condensée dans ces conditions ne donne 
naissance ni à un dépôt, ni à des Microphytes, ni à des Microzoaires. J'en 
ai conservé pendant un an dans un flacon bouché à l’émeri, qui est resté” 
toujours limpide. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Sur des instruments de silex trouvés à la Treiche, près Toul; 
par M. R. Gvérn. (Extrait d’une Lettre à M. Élie de Beaumont.) 


(Commissaires : MM. Milne Edwards, d’Archiac, Daubrée.) 


« Le plateau de la Treiche, près de Toul, est un immense atelier de fabri- 
cation d'instruments de silex, d’une superficie de plus de 50 hectares. Le 
silex qui ya été employé appartient au pays et a son gisement à quelques 
pas de ce plateau. C’est un calcaire siliceux appartenant à l'étage de la 
terre à foulon. Il forme des masses lenticulaires de 15 à 35 centimètres d’é- 
paisseur, noyées dans un grès très-compacte qui fait corps avec lui. 

» Ces lentilles, lorsqu'on les brise, affectent un mode de fragmentation 
presque toujours plus ou moins cubique, sans que pour cela le grès qui 
fait corps avec lui s’en détache. 

» L’extrême dureté de cette matière, en même temps que le peu de VO- 
lume d’un bloc matrice et la courte longueur des éclats, en rendaient le tra- 
vail pénible et nuisaient singulièremeut à la rectitude des objets; mais tout 
bruts que paraissent être de prime abord tous ces instruments, on ne tarde 
pas à reconnaitre des objets accusant le travail de l’homme d’une facon 
incontestable, et ce ne sont pas pour la plupart des ébauches, mais bien 
des objets parfaitement achevés. 

» Grâce à une fort belle collection que je dois à l’obligeance de 
M. Léveillé, du Grand-Pressigny, j'ai pu établir une série d'instruments par 
comparaison, et J'ai été étonné de trouver une analogie aussi frappante 
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entre ces deux ateliers si éloignés et employant des matières si différentes ; 
analogie si grande, que, quoique je possède des échantillons de presque 
tous les ateliers du littoral de l'Atlantique, je n’hésite pas à considérer le 
rs de la Treiche comme synchronique du Gratdfessan 

» Voici maintenant quels sont les objets jusqu’à présent recueillis : 

» Marteaux, nucléus, poinçons, racloirs, très-abondants; ciseaux, rares ; 
perçoirs, très-communs; haches, coins, flèches, rares; en outre, une variété 
assez singulière d'instruments dont je ne vois guère l'usage. J'ai dit 
plus haut que le silex avait une cassure plus ou moins cubique; or, on 
rencontre une quantité de ces cubes dont toutes les arêtes, les angles et 
même les faces sont retouchés à petits éclats ; je ne pense pas cependant, vu 
leur forme, qu’on puisse y voir des marteaux. 

» Le sol où se trouvent ces silex est un diluvium gris à cailloux, très- 
commun sur tous les plateaux environnants, et qui a pénétré jusque dans 
les galeries des grottes de Sainte-Reine, où il m’a fourni d’admirables instru- 
ments de ce même silex, mais appartenant à la période lacustre de la pierre 
taillée ; ils sont bien mieux taillés et bien mieux finis que leurs voisins du 
plateau de la Treiche, et reposent en contact avec le bœuf, le cheval, l’hyène, 
l’ours, le sanglier, etc. 

» Plusieurs présentent un polissage partiel, et à ce propos je ferai re- 
marquer que le grès qui accompagne presque toujours ces instruments à 
dû, par un choc ou un frottement, révéler à son possesseur ses propriétés 
particulières de très-bonne heure. Quoi qu’il en soit, on trouve, dans les 
grottes Sainte-Reine, des plaques de ce grès qui attestent l'usage qu'on en a 
fait. 

Lorsque ces instruments sortent de l'argile des grottes, ils sont brun 
chocolat et ont une patine brillante et très-adhérente; cette même patine 
cesse d'exister lorsqu'ils sont recouverts par ce même diluvium gris; ils 
n’acquièrent alors qu’une teinte jaunâtre. 

Les conclusions qui me paraissent résulter de ces faits sont les sui- 
vantes : : 

» 1° Le plateau de la Treiche, sur une superficie de plus de 50 hectares, 
a servi d’atelier de fabrication à des instruments de silex qui sont les syn- 
chroniques du Grand-Pressigny.. 

» 2° Ces instruments sont antérieurs, d’après leur forme et leur fini, à 
ceux que contiennent les grottes de Sainte-Reine. 

3° On ne rencontre sur ce plateau que très-peu de cailloux diluviens 
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travaillés et point d’ébauches d'instruments de silex des grottes de Sainte 
Reine, quoiqu'il y ait des milliers d'échantillons travaillés. 
» 4° Le même silex a été transporté dans tout le département à l'époque 
lacustre et forme, concurremment avec le silex de la craie, la base de tous 


les instruments de cette période. » 


M. pe Veneuve-Frayosc adresse une Note qui a pour titre : « De la 
gravitation universelle et du principe de la moindre action ». 


(Commissaires : MM. Liouville, Le Verrier, Bertrand.) 


M. Franaisque adresse une « Note complémentaire sur le système harmo- 
nique de Pythagore ». 


(Renvoi à la Commission nommée pour les communications précédentes du 
même auteur.) 


M. Bacazoczo adresse à l’Académie une Note concernant une « propo- 
sition relative à la locomotion aérienne ». 


(Renvoi à la Commission des aérostats.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Sénior prie l'Académie de vouloir bien le comprendre parmi les 
candidats à la place vacante dans la Section de Médecine et de Chirurgie 
par suite du décès de M. Velpeau. 


(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


La SoctéTÉ DES SCIENCES DE FINLANDE adresse à l’Académie deux volumes 
formant le tome VIII de ses Mémoires, et sollicite la faveur d’être comprise 
au nombre des Institutions avec lesquelles l'Académie fait l'échange de 
ses publications. 

(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Le SecréramE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

1° Un Mémoire de feu M. J. Plana, extrait des Mémoires de l’Académie 
des Sciences de Turin, et ayant pour titre : « Sur les formules du mouve- 
ment circulaire et du mouvement elliptique, libre, autour d’un point excen- 
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trique par l’action d’une force centrale ».Ce Mémoire est oftert à l’Académie 
par la fille de l’auteur ; 

2° Un opuscule adressé par M. Sterry Hunt « sur la Chimie de l’âge pri- 
mordial »; 

3° Une brochure de M. Baudrimont qui a pour titre : « Théorie de la 
formation du globe terrestre pendant la période qui a précédé l'apparition 
des êtres vivants ». 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Lettre adressée à M. le Président au sujet des écrits 
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attribués à Pascal; par M. Favcère. 


« De retour à Paris, après quelques semaines d’absence, j'ai pris con- 
naissance des derniers Comptes rendus de l'Académie, et je suis heureux de 
voir que M. Le Verrier a reproduit dans la séance du 30 septembre, avec 
l'autorité qui lui appartient, la proposition que je n’ai cessé de faire dès le 
commencement de ce long débat. 

» Ce n’est, en effet, que par l'examen comparé des écritures, et, comme 
l’a dit votre très-éminent confrère, qu’au moyen d’une expertise régulière 
des documents contestés, qu’il est permis d’arriver à la constatation irrécu- 
sable de la vérité. C’est au moyen de cette comparaison, en ce qui concerne 
les pièces attribuées à Pascal, que j’ai moi-même arrêté ma conviction; mais 
quoique je sois absolument désintéressé dans une question où je n’ai d’autre 
mobile que le respect de la gloire de Pascal, et celui de la vérité, qui n’est 
ni française pi anglaise et appartient au monde entier, je comprends que 
M. Chasles ne s’en rapporte pas à mon appréciation. 

» J'ai donc l’honneur de demander à l’Académie de vouloir bien autoriser 
son Président à écrire officiellement à M. le Directeur de la Bibliothèque 
impériale pour l’inviter à soumettre à l’examen des Membres les plus 
compétents de son administration les documents insérés par l'honorable 
M. Chasles dansles Comptes rendus des séances de l’Académie, et avant tout 
les écrits attribués à Pascal. 

» Dans les communications que j'ai eu l'honneur de soumetre à l’Aca- 
démie, je n’ai parlé que de ces derniers écrits, voulant me renfermer dans 
les limites de ma certitude personnelle. Il est évident, d’ailleurs, que les 
écrits prétendus de Pascal une fois reconnus apocrypkhes, tous les documents 
qui sont cités à l'appui et qui s’y réfèrent devront par cela même être 
regardés comme étant également faux. Je me permets d'autant mieux d’in- 
sister sur cette considération, que l’Académie n’aura pas manqué de remar- 
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quer que l'honorable M. Chasles, depuis le commencement du débat, cite 
coustamment à l’appui de documents contestés d’antres documents prove- 
nant de la même origine, et dont Pauthenticité devrait être au préalable 
également établie. | 

» Votre éminent canfrère a produit, par exemple, dans une des dernières 
séances, des Lettres de Jacques II à Newton. Grâce à son obligeance; j'ai 
pu comparer une de ces pièces avec une Lettre autographe de Jacques Il, 
parfaitement authentique, puisqu'elle fait partie du dépôt des Affaires 
étrangères, et cette comparaison m'a démontré que les Lettres insérées au 
Compte rendu, sous le nom de Jacques 11, n’ont pas été écrites par lui. 

» L'Académie, s’il en était besoin, verrait sans doute dans cette assertion, 
que chacun de ses Membres peut venir vérifier par lui-même, un nouveau 
motif d’aviser à une vérification qui devient de plus en plus nécessaire. » 


RE. Le Présinenr renvoie cette Lettre de M. Faugère à la Commission 
administrative. 


ASTRONOMIE. — Sur les taches solaires. Note de M. G. Rimcanorr, présentée 
par M. H. Sainte-Claire Deville. 

« J'ai eu l'honneur de soumettre à l’Académie, dans sa séance du 4 mars 
dernier, une Note dans laquelle j'ai essayé, en me plaçant au point de vue 
du physicien, de réfuter les. objections que M. Faye a soulevées contre 
l'hypothèse sur les taches solaires soutenue par moi; j'ai essayé également 
de démontrer que les taches solaires ne peuvent s'expliquer comme le fait 
ce célèbre astronome. Je croyais qu'il suffirait, pour atteindre ce dernier 
but, de formuler d’une maniere plus précise l’objection déjà faite à la théo- 
rie de M. Faye par M. Spencer, et d'invoquer le théorème dont cette objec- 
tion est une conséquence presque immédiate, c’est-à-dire mon théorème 
de la constance du rapport des pouvoirs émissif et absorbant. 

» M. Faye a répondu à ma Note, séance tenante; je n'ai pas répliqué de 
nouveau, parce que je pensais qu’il était sans intérêt pour la science de 
prolonger cette discussion. Mais comme M. Faye a repris le même sujet 
dans la séance du 5 août, je crains qu’en passant sous silence les objections 
qu'il a faites à mes déductions, je ne paraisse acquiescer à sa manière de 
voir; Je prie en conséquence l’Académie de vouloir bien donner place dans 
ses Comptes rendus aux remarques qui suivent. ; 

» Comme on le sait, suivant M. Faye, le noyau du Soleil est gazeux et 
possède une température qui n'est pas plus basse que celle de la photo- 
sphère; une ouverture qui s’est formée dans la photosphère constitue une 
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tache-obscure, parce que le pouvoir émissif du noyau gazeux est très-faible. 
L'objection dont il s’agit contre cette théorie est la suivante : Si le pouvoir 
émissif du noyau gazeux est imperceptible, son pouvoir absorbant l’est éga- 
lement; en conséquence, les rayons de la face interne de Ja photosphere 
traversent le noyau et l'ouverture; il doit en résulter que l’ouverture n’est 
pas moins éclairée, moins brillante que les parties environnantes de la 
photosphère. 

» Dans sa communication du 5 août, M. Faye accorde que cette objec- 
tion serait fondée si le noyau du Soleil était homogène, et si, par consé- 
quent, les rayons lumineux émanés de la photosphere le traversaient en 
ligne droite. Pour sauver sa théorie, il s'appuie sur le fait que la densité du 
noyau va en croissant de la circonférence au centre : il suppose que, dans 
le noyau, tous les rayons, une fois émis par la photosphère, sont réfractés 
en traversant des couches de densité différente, de manière qu’ils ne ren- 
contrent pas une seconde fois la photosphère, et que, par conséquent, ils ne 
peuvent pas sortir des ouvertures qui s’y trouvent. 

» M. Faye tâche de rendre probable cette supposition en partant de 
l’équation différentielle de la trajectoire lumineuse dans un milieu formé 
de couches sphériques, homogènes et concentriques, dont la densité varie 
de l’une à l’autre; mais les conséquences qu’il en tire ne sont point con- 
cluantes. M. Kummer a donné une discussion rigoureuse de cette équation 
dans un Mémoire sur la réfraction atmosphérique; il a prouvé que, dans 
les conditions supposées par M. Faye, les rayons lumineux ne se propagent 
pas comme ce savant le croit. 

» Pour que mon objection contre la théorie de M. Faye soit fondée, il 
ne faut nullement que la masse du noyau solaire ait partout la même den- 
sité. Pour le prouver, partons du théorème déja cité, relatif aux pouvoirs 
émissif et absorbant. Dans le Mémoire où j'ai démontré ce théorème, j'en 
ai tiré la conséquence suivante : « Lorsqu'un espace est limité de toutes 
» parts par des corps ayant la inème température, et que l'enceinte ainsi 
» formée est opaque, chaque faisceau dans l’intérieur de espace se trouve, 
» eu égard à sa qualité et à son intensité, exactement dans la même con- 
» dition que sil éianait d'un corps absolument obscur et possédant la 
» même température. Il ne dépend, par conséquent, ni de la forme ni de 
» la nature des corps, mais seulement de leur température. 

» Soit l'espace dont il s’agit une petite portion du noyau gazeux près de la 
photosphère; soit l’enceinte composée de Pautre partie du noyau et de la 
photosphère ; si la température de toute la masse du Soleil est la inéme, les 
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rayons ne dépendent, dans ledit espace, ni de la nature ni de la distribution 
de la masse du noyau. Lorsqu'une ouverture se forme dans l'enceinte, une 
partie de ces rayons la traverse et la fait briller du même éclat que si, au lieu 
du noyau, il y avait un espace vide ou un gaz parfaitement transparent. 
C'est donc à tort que M. Faye m'adresse le reproche d’avoir, en combat- 
tant sa théorie des taches solaires, supposé implicitement le noyau du Soleil 
homogène et d’avoir « simplement négligé le fait capital et caractéristique 
» de la constitution du Soleil. » 

» M. Faye essaye de réfuter d’une autre manière les mêmes objections dans 
sa réponse du 4 mars. Il y a des cas exceptionnels auxquels le théorème 
de la constance du rapport des pouvoirs émissif et absorbant n’est pas 
applicable, J'ai précisé ces cas en démontrant le théorème. M. Faye, dans 
le Mémoire cité, a recours à l'hypothèse que la matière solaire se trouve 
dans l’un de ces cas exceptionnels, et que c’est pour cela que les taches 
sont obscures. Mais comme il ne peut pas indiquer la raison pour laquelle 
l’état exceptionnel qu’il suppose à la matière solaire a une telle consé- 
quence, son hypothèse équivaut à l’aveu de l'impossibilité dans laquelle 
il se trouve d’expliquer les taches obscures duSoleil. » 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Sur un voyage fail aux Açores et dans la péninsule 
Ibérique. Extrait d’une Lettre de M. Jaxssex à M. Elie de Beaumont. 
x Madrid, 10 octobre 1863. 


» J'ai l'honneur de vous donner des nouvelles du voyage aux îles Acores 
pour lequel j'avais reçu une mission de l’Académie. 

» L'éruption qui s’était manifestée le 2 juin dernier, entre les iles de Ter- 
ceira et de Graciosa, n’a duré que six jours; elle ne présentait plus, lors 
de mon arrivée sur les lieux, aucun intérêt sérieux, au point de vue des 
applications que J'aurais voulu faire, là comme à Santorin, des recherches 
physiques à l'étude d’une bouche volcanique en activité. Nous avons done 
profité, M. Ch. Sainte-Claire Deville (1) et moi, d’une courte relâche du 
paquebot qui dessert mensuellement ces îles, pour visiter la côte nord-ouest 
de Terceira et, plus particulièrement, la pointe de Serreta, la plus voisine du 
lieu de l’éruption, afin d'y recueillir tous les documents qui pouvaient nous 
être fournis par les témoins oculaires. 

» L'objet principal de ma mission n’était point atteint, mais la visite géné- 


à 


vw" 


(1) M. Ch. Sainte-Claire Deville avait obtenu de M. le Ministre de l’Instruction publique 
l'autorisation de visiter, sous ses auspices, l'archipel volcanique des Acores. 
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rale des îles m’a bientôt démontré que mon voyage pouvait avoir encore 
d’utiles résultats. 

» En effet, l'archipel des Açores, malgré d'importants travaux, offre en- 
core d’intéressants sujets d’étude : il est peu de points sur le globe qui 
aient été le siége de plus grands et de plus beaux phénomènes éruptifs. 

» Ces phénomènes, dont les manifestations n’ont jamais cessé d’une ma- 
nière complete, sont encore représentés aujourd’hui, en plusieurs lieux 
de l'archipel, par des caldeiras ou dégagements de vapeur et de gaz à tem- 
pérature plus ou moins élevée. L’ile de San-Miguel est la plus remarquable 
sous ce rapport; on y rencontre plusieurs caldeiras, surtout au centre de la 
grande cavité cratériforme de Furnas, située dans la partie est de l’île. Là, sur 
une foule de points, des dégagements gazeux à température élevée se frayent 
violemment un passage à travers les fissures du sol et élèvent souvent jusqu’à 
l’ébullition la température des eaux au sein desquelles ils jaillissent. Ces 
manifestations prouvent que c’est ici le lieu de l’archipel où les forces érup- 
üves ont conservé l’action permanente la plus active. Nous avons donc 
pensé, M. Ch. Sainte-Claire Deville et moi, qu'il y aurait intérêt à faire de 
Furnas l'objet d’une étude spéciale; aussi, y avons-nous séjourné le temps 
nécessaire, et nous rapportonsles éléments d’un travail séparé sur cette loca- 
lité remarquable. 

» Une visite sommaire de l'archipel a permis à M. Ch. Sainte-Claire 
Deville d’en déterminer les caractères géologiques généraux. 

» De mon côté, j'ai continué aux Acores les études de magnétisme 
appliqué à la géologie, commencées à l’île de Santorin. Dans la vallée de 
Furnas et aux environs, comme aussi à l’île de Pico, j'ai trouvé la valeur 
des éléments magnétiques très-variable; l'aiguille d’inclinaison accuse des 
différences très-sensibles à des stations souvent fort rapprochées. Ces diffé- 
rences, qui sont dues aux actions variables des roches qui forment le sol 
profond, pourront donner des indications utiles sur la nature de ces roches 
et fournir à la géologie un nouvel élément de discussion. 

» Enfin, je profite en ce moment de mon passage en Portugal, en 
Espagne et dans le sud de la France, pour y mesurer, en quelques stations 
principales, la valeur actuelle des éléments magnétiques. Ces éléments ont 
été déterminés, il y a une dizaine d’années, par M. Lamont, savant profes- 
seur de Munich. Les déterminations actuelles, rapprochées des siennes, 
montreront, au moins d’une manière générale, la variation des coefficients 
et la marche des courbes magnétiques dans cette partie occidentale de 
l’Europe. » | 
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GHUE. — Observations relatives aux communications récentes de x. Kolb 
et de M. Riche, concernant les propriétés des chlorures décolorants ; par 


MM. Fonpos et GéLis. 


« Dans le Compte rendu de la séance du 30 septembre dernier, M. Riche 
parle de la transformation des hypochlorites en chlorites, sous l'influence 
de la lumière. Il dit avoir été décidé à publier un peu hâtivement la décou- 
verte de ce fait, parce qu’il se trouve mentionné dans un travail commu- 
niqué à l'Académie par M. Kolb, dans la séance du 23 septembre. 

» En présence de ces deux communications, qui tendent à faire consi- 
dérer la découverte de cette réaction comme nouvelle, nous croyons utile de 
rappeler que la connaissance de la transformation dont il s'agit est acquise 
à la science depuis près de douze ans. 

» En effet, nous avons publié en novembre 1855, dans le Journal de 
Pharmacie et de Chimie, un travail ayant pour titre : « Note sur la chloromé- 
» trie et sur la transformation spontanée des hypochlorites en chlorites ». 
Nous avons montré, dans cette Note, que cette curieuse transformation 
est souvent une cause d’erreur dans les essais commerciaux des hypochlo- 
rites qui se font au moyen de la liqueur normale d’acide arsénieux, et 
nous avons été conduits à rejeter, dans ces essais, l'emploi de cette liqueur, 
et à la remplacer par une autre liqueur titrée, préparée avec l’hyposulfite 
de soude. 

» Ce sel joint, à l'avantage de ne présenter aucun danger d’empoisonne- 
ment, celui d'indiquer d’une manière plus exacte les propriétés oxydantes 
et décolorantes des hyposulfites. » 


M. Le PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ SCIENTIFIQUE D’ARcAcHoN écrit à M. le Pré- 
sident pour le prier de vouloir bien faire savoir à ceux qui désireraient 
faire quelques recherches, que cette Société tient à leur disposition son 
Musée, un aquarium d’eau de mer et un laboratoire. 


M. Vazar adresse une Note relative à la somme des angles d’un triangle 
et au postulatum d'Euclide. 


Cette Note sera soumise à l'examen de M. Chasles. 


M. Borrrau adresse, de Breuches (Haute-Saône), la description d’un 
appareil propre à faciliter l’enseignement du système métrique. 


Cette Note sera soumise à l'examen de M. Mathieu. 
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M. Marasox adresse une Lettre concernant quelques appareils de sau- 
vetage qu'il désirerait soumettre au jugement de l’Académie. 


Cette Lettre est soumise à l'examen de M. de Tessan. 
ECS 


NT. Haron pe La Gouricuière demande et obtient l'autorisation de retirer 
du Secrétariat le manuscrit de son Mémoire sur les procédés de transforma- 
tion en Géométrie et en Physique mathématique, présenté le 30 mai 1864, 
en échange duquel il fait hommage à l’Académie d’un exemplaire imprimé 
de ce Mémoire, extrait du « Journal de l’École Polytechnique ». 


. La séance est levée à 5 heures. É, D..B. 
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M. HATON DE LA GOUPILLIÈRE. Paris, 1867; in-4°. * " 


Géographie du département de l’Aude; par M. J. DELMAS, accompagnée 
d’une carte dressée par M. V. Barthez. Marseille, 1867; 1 vol. in-12. 
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1867; in-8°. 2 ‘44, 
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Revue des Eaux et Foréts; n° 9, 1867; in-8°. 
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1867; in-8°. d 

The Scientific Review ; n° 18, 1867; in-/4°. 


ERRATA. 
(Séance du 30 septembre 1867.) 


Page 554, ligne 11 en remontant, au lieu de Newton, Lisez Pascal. 


(Séance du 7 octobre 1865.) 


Page 612, ligne 22, au lieu de et dans ces derniers de couleurs subjectives, lisez et dans 
ces derniers temps couleurs subjectives. 
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